
DES SCIENCES. 1<

Z G

D E M. D E ~7Z)0~.

DERNARD FOREST DE BELIDOR, Brigadierdes

JD Armées du Roi, Chevalierde l'Ordre Royal& Militaire

de S. Louis, Inspecteurde l'Arfenalde Paris& des Mineurs5

de France, des AcadémiesRoyalesdes Sciencesde France,

d'Angleterre&:de Prune, naquit en Catalogneen i 6~)/ ou

608 de Jean-BaptifleFore(t,Officieraurégimentde Dra-

gons de Valence,& de Marie Hébert.

Il éprouva les plus grands malheursavant méme que de

lespouvoir connoître; il avoit à peine trois mois, lorfqu'il

perdit<amère; & fon père, obligéde partiravecle régiment,

mourut très-peu de temps après, laiflantfon fils âgéau plus

de cinq mois, au milieud'une terreétrangère,& aiorsmême

ennemie.

li ne s'y trouva cependantpas abandonné le père, avant

fon départ, l'avoitrecommandéà M. de Fontébourg,Officier

d'Artillerie, fonparrain & à la Dame fon époufë.L'étatou

fe trouvoitalorsle jeuneBélidor,étoit biencapablede toucher

des gens,même moinsgénéreuxque M. & M. de Fonié-

bourg ils n'héHtërentpoint à s'en charger,& à le regarder
comme leur proprefils;ce fut fur ce piedqu'ils le ramenèrent

en France.Bien-tôtcette façonde penfer,fi noble, fe changea
en un fentimentpius vif, &:l'attachementqu'ilsprirent pour
cet enfantadoptif,fut d'autantplus fort que le développement
de ton caractèrene leur fit remarqueren lui que des vertus;

ils le regardèrenttoujourscomme un de leursenfans, &-le

firent élever comme tel.

M. de FoHiébourgmourut en i y11 fa veuve fe retira

auprèsde M. Cayot de Blanzyfon frère, Ingénieuren chef à

Montreuil; elle y mena toute ifafamille,&. le jeune Bélidof
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f1!tt~ïtfr~T-~)'f~H~t~ r < <"tju: en hi~oit partie; elle le recommandanommément a fou
fi-ère, auquel elle raconta toute fon aventure. Celui-ci en fut
cément touche, & les bonnes qualités du jeune homme
achevaeut de !edéterminerà partagerlesfentimensde fa ïoeur
if ne lut paslong-tempsà reconnotre en lui des qualitésfupé-rieures& un goût fi décidé pour le travail qu'il lui fut facile
de prévor des-iorsce qu'il devoit être un jour, & qu'il ~efit
un plaifirde cultiver des discutions fi avantageufes;fabiblio-
thèque devint celle du jeune Béiidor, qui y pui(aune infinité
de connoinancesqui lui furent dans la fuite de fa plus grande
utdfté; mais il donna la préférence aux livres de Mathéma-
tiques, qu'il parcouroit avec une ardeur extrême, & qu'il en-
tendoit avec une furprenantefacilité.

Les fiégesde Bouchain& du Quefiioy, qui fuivirent fa
victou-e remportée à Denain par M. le maréchal de Villars,
tirèrent M. de Blanzyde <aretraite: il y menale jeuneBélidor
déja en état de pronter de tout ce qu'il y pourroit voir: ce
fut-là en effet qu'il vit, pour la première fois, mettre en
pratique les dirlérentesopérationsdu Génie & de i'ArtHIerie,
defqudfes il ne connoiffoitque ce qu'il en avoit vu dans tes
livres, & qu'il apprit, par expérience, la nécemté d'acquérirl'art de fortifier les piaces, & cdui de tes représenterexacte-
ment par des plans & par des deueins correcb. Les études
qu'il avoit faites dans le cabinet, en avoienr fait un Mathé-
maticien la vue des places & des Hégesauxquels il auilta,
en firent un véritable Ingénieur.

Au retour de cette campagne, il reprit le fil de fesétudes,
& s y livraavec tant d'ardeur, que non content d'y employerJes journées entières, il y paUbit encore les nuits, & qu'onrut obligé de le veiller de près pour empêcher qu'un travail
ii opiniâtrene pût ruinerfa ïanté mais, malgrétoute l'attention
quon y apponoit, il trouvoit toujours moyen de dérober
quelques nuits qui étoient fàcrinéesaux Mathématiques.Peu
de jeunesgens de fèizeanscroient tentésd'employer au même
ufagecelles qu'ifs pourroient dérober à la vigilance de ceux
qLtiles gouvernent,

UneUne
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luume <.nHnu puuvuKjetre a rere, que ion coeur,
Y

Une étude fi conftamment luivie, ne pouvoit manquerde

faire faire à M. de Bélidor des progrès rapides dans les Ma-

thématiques il en avoit fait effectivementde tels, queforfque
M.~ Cafnni & de la Hire, prolongèrent la méridienne de

Paris du côté du nord, les Ingénieursde Flandre le choIUrent

unanimement pour aider les deux Académiciens dans cette

emportanteopération.
L'ardeuravec laquelleM. de Bélidorfë livroitalorsà l'étude

des vérités mathématiques, n'avoit point affoibli dans ton

<:œurl'impre~on qu'y avoient faitecellesde la Religion,dont

il avoit été pénétré dès fon enfance il en étoit fi vivement

perfuadéque croyant la retraitedu Ctoitre plus propre à faire

~bnfatut que les occupationsdu nèc)e, il avoit réfolu de fe

confacrerentièrement à Dieu dans la vie religieufe, & étoit

venu à Paris dans ce deHëin; maisM.~ CaHini& de la Hire,

qui avoient eu le loifir de connoitre fes talenspendant l'ope-
ration dans laquelleil les avoit a(ÎHtés, le détournèrent de ce

<Jenèin & pour l'en éloigner davantage, ils le produifirentà

M. le Blanc; ce Minilh'e n'hénta point à le préienter à feu

M.s' le duc d'Orléans, Régent.Ce Prince, d'autantplusardent

protecteur des talensqu'il en étoit lui-mêmerempli, reconnut

bien-tôt ceux de M. de Bélidor & par diSérentesgratifica-
tions qu'il lui accorda, le mit en état de les cultiver, & lui

fit abandonnerabfolumention projet.
Le but du Prince-Régent, en cultivant les talensde M. de

Bélidor, avoit été de les rendre utiles à l'État; il s'en prélènt<t
bien-tôt une occation. Le Roi établit environ dans ce même

temps, pluûeursécolesd'Artillerie; M. de Turl~reau,Officier

d'une grande difHnction dans ce corps, fut nommé Com-

mandant de celle de la Fère, & il fut chargé de propofer la

place de Proleflëurà M. de Bélidor; celui-ci eut beaucoupde

peine à l'accepter; l'efUme& les bontés dont M. le Régent
l'honoroit, plus encore les fecours que lui offroit Ion féjour
à Paris pour augmenter fes connoiffances,lattachoient à cette

capitale cependant M. de Tun~ereaufut fi bien lui repré-
senter l'utilité dont il pouvoit jêtre'a la Fère, que fon coeur,
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vraiment citoven if r~n~~ ~f <vraiment citoyen, le rendit, & qu'il confentit à être présenteà M.~ le duc du Maine, Grand-maître de l'Artillerie; (arépu-tation l'a voitdevancéauprès de ce Prince, qui lui donna, dès
le premier infbnt, les marques les plus rïatteufës& lesmoins
équivoques de ton eftitne & de fa bienveillance.

Aum-tot après fon arrivée à la Fère, il comtnença à tracer
le polygonequi devoit fervir à &ireexécuteraux Élèvestoutes
les opérationsqui fe pratiquent dans l'attaque& dansladétente
des places. Les Ambanàdeursdes différentesPuitfances,qui fe
trouvoientalorsau congrèsde Cambrai, s'y rendirent Jorîqu onen fit l'attaque,& ilsenétirent pleinsde faction, & rempfLs
pour lui de fentimensd'eûime qu'ils n'ont jamaiscerfëde lui
témoignerdans lesdifférentesoccauonsqui fe font présentées.

Ce fut à peu près dans ce même temps qu'il donna fon
nouveau cours de

Mathématiques, à l'ufagede l'Artillerie &
du Génie.

L'Arithmétique, i'Afgèbre & la Géométrie, font la bafe
commune de toutes les Mathématiquesmixtes; & tous ceux
qui veulent fe livrer à quelque partie que ce foit, doivent
nécenairementy être initiés, mais il n'eit pas toujoursnécei-
faire de pofféderces trois fciencesdans toute leur étendue;eiies
ont des parties plus particulièrementappropriées aux ufages
auxquels on veut les appliquer; la Trigonométrie ~phériqu'e,
par exemple, ind)îpen<abiementnécenaire à un Auronome,
eH preïquabfbfumentinutile à un Ingénieur. II falloit donc
donner des éiémens qui continffent tout ce qui étoit propreau Génie & à l'Artillerie, & qui ne continuent que cela:
c'eft ce que M.. de Béiidor a eu en vue dans cet ouvrage il
y donne un abrégéd'Arithmétique & d'Algèbre, desélémens
anez étendus de Géométrie, dans ieiquds il infifie beaucoup!ur la mefure des (oiides, que le toifé des ouvrages rend fi
auvent nécenaireaux Ingénieurs;ces éiémensfont Suivisd'un
Traité des fedions coniques, dans lequelon ne trouve que les
propofitionsqui fervent au jet des bombes, à l'appareil& au
toi~édes voûtes vient enfuite un Traité de Trigonométrie
rediiigne & de nivellement; & comme ces deux objets font
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absolument nécenairesaux Ingénieurs, iJs y font traitésavec

toute Fétendue convenable. Les livres fuivans contiennent ie

toifé de la maçonnerie& de la charpente, la mefuredesfolides

réguliers & irrégufiers, la méthode de partager le terrain en

partiesdéterminées,l'ufagedu compasdeproportion, la manière

de reconnoître l'alliagedes différensmétauxfondusenfembie,
celle de calculerle nombre des boulets rangesen pyramide,
ia baiiinjque ou les ëiémensde l'art de jeter les bombes, tes

principes générauxde la Méchanique, & leur applicationaux

différens ufagesqu'exigent t'Artiiierie& le Génie enfin l'ou-

vrage eft terminé par un Traité de l'équilibre des fluides

entr'eux, & avec ies corps qui y font plongés, des vîtenes

des eaux qui s'échappentpar des ouverturesdonnées, & du

choc de ceseauxcontre lesfuri~cesen reposou en mouvement,

qu'elles rencontrent, fuivantdifférentesdirections, & par l'ap-

plication du principede la pesanteurde l'air à l'explicationdes

phénomènes qu'on attribuoit autrefoisà l'horreur du vide.

Cet ouvrageeut le iuccesleplus marqué, il fut adoptédans

toutes lesécolesd'Artillerie;& la rapiditéavec laquelleles édi-

tions qu'on en a faites, fe font fuccédées,efi lapreuvela moins

équivoquedu jugement avantageuxque le Publicen a porté.
Par l'adoption que toutes ies Ecoles avoient fait du cours

de Mathématiquesde M. de Béiidor, il en étoit en quelque
forte devenule Profefieurgénéra) maison aimoitencoremieux

avoir affàire à lui qu'à ~bnlivre, &: l'école de la Fère étoit

toujours remplie, non feulementde tous tes Ornciers fi-ançois

qui avoient envie de primer dans leur état maisencored'une

infinité d'Etrangers, couventdu plus haut rang, qui venoient

y prendre des ieçons; la ptupart envoyéspar leursSouverains,
&. qui lui demandoient, en partant, des certificatsqui pufiènt

juûifier qu'ils avoient exécutéleurs ordres: auni jamais Pro-

feueur n'eut-il plus d'attentionpour fesdifciples; il s'y livroit

tout entier, & pou~ioitmême quelquefois la généronté &

i'amour du bien public, jufqu'à fournir à l'entretien de ceux

dans lesquels il avoit reconnu,des talens fupcrieurs, que la

modicitéde ieur fortune auroit rendu inutiles.
r
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Les principauxOfficiers du bataillond'Artillerie, qui étoît
à ia Fère, pénétrésdécime pour M. de Béiidor, demandèrent

au Prince-Régentqu'un iujet, qui pouvoit faire tant d'honneur
à leur corps, y ~ùt attaché en qualité de Capitaine réformé.
La mort du Prince rendit leur demande inutile mais M. le
duc du Maine en ayant été informé, y eut égard, & accorda
à M. de Bélidor le grade de Commiffaire d'Artillerie. Cette

grace, qui avoit été fbificitéepar ies principauxOfficiers du
bataillon, déplut à quelques jeunes gens qui ne purent, fans

murmurer, voir leur Profeffèur revêtu du même uniforme

qu'eux mais leurs murmures n'opérèrent qu'une réprimande
anez bien méritée, & quelquesjours de prifbn pour les plus
coupables.

M. de Bélidor, malgré le travail immense que fa placelui

occafionnoit, travaitioit encore à s'en acquitterd'une manière

plus particulièrepar un ouvrage qu'il méditoit, & qui parut
en effet en 172. quatre ans ou environ aprèsla publication
de fon Cours de Mathématiques, fous le nom de J~ des

.~f/
Jamais ouvrage n'a mieux mérité ce titre il contient en

effet tous les principes néceuairespour mettre les Ingénieurs
en état d'appliquer à la pratique les connoiffancesmathéma-

tiques que la lecture du premier ouvrage a pu leur donner
il y traitede la constructiondes revêtemens & des épaiffeurs
qu'on doit leur donner, relativement à la pounée des terres
des épaiffeursque doivent avoir les voûtes, pour être capables
d'une réurhnce proportionnéeauxeffortsqu'euespeuvent avoir
à foutenir, du choix des matériauxqui doivent entrer dans
la construction des édinces, de ia manière de les mettre en
œuvre, des différens obHaciesqu'on peut rencontrer, &: des

moyens de lesvaincre;& pour mettre cettepartiedanstout fon

jour, il l'appliqueà la conih'uction d'une placequ'on voudroit
conitruire dans un endroit où il n'y en auroit jamais eu il y
traite enfuite-desdifférentesespècesd'édificesqui accompagnent
ordinairement les fortifications, comme ies portes desvities,
les guérites, les cafemes,les magaUns,les citernes; & comme
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ces édifices font aunjétis aux règ!esde l'Architectutrecivile,
il y développe non-feulement celles de la conitrudion &.

celles du choix des bois qu'on y doit employer, mais encore

les principes de la décoration extérieure, dont quelques-uns

peuvent être fufceptibles,&; nnitparenféigner la méthode de

faire le toifé& les devis de cesdirlérensouvrages en un mot,J
on peut regarderce livre comme un Traité complet, quoique

très-abrégé, de l'Architecture militaire, &- de la partie de

l'Architecture civile qui y a rapport.
Mais ce qui doit, plus que tout le refte, relever la gloire

de l'auteur, eu l'extrêmemodemeavec laquelleil parlatoujours
d'un ouvrage qui lui avoit tant coûté, & les ordres réitérés

qui furent néceuairespour le lui faire publier; encore ne s'y
rendit-il qu'après que quatre Directeurs des fortifications,&

M. de Cotte, premier Architecte du Roi, l'eurent examiné

avec la plus fcrupuleufèattention. Cet auteur cependant, qui
ne publioit fonouvrage qu'avectant de précautions,étoit déjà
fur fafeuleréputation,Membre de laSociétéRoyalede Londres
& de l'Académie de Berlin, & nous le comptions depuis

long-tempsau nombre de nos Correfpondans mais il arrive

prefque toujoursque ceux qui redoutent le plus le jugement
du Public, fontprécifémentceuxqui ont lemoinsà en craindre
la Sévérité.

Deux ansaprès il publiaun autre ouvrage, purement relatif
à l'Artillerie, fous le titre du Fo/ cet ouvrage
efi encore une applicationdes principesqu'il avoit donnésfur

cette matière dans fon Cours de Mathématiques.
La théorie &: la pratique, en ce point parfaitementd'ac-

cord, ont fait connoître que la plusgrandeportéedes bombes

étoit lorfqu'eltesétoient tirées fous une direction inctinée à

l'horizon de 4.degrés, & qu'on obtenoit précisémentla moitié
de cette portée, en pointant le mortier fousun anglede i <
degrés; mais toutes les portées intermédiairesne pouvoient
être déterminéesqu'en calculantl'amplitudeou l'ouverture de

la paraboleque décrit la bombe; calcul impraticablepour la

plupartdesBombardiers,qui en étoientréduitsau tâtonnement.
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M. de Bélidor entreprit d'en conHruire des Tables, & ces
Tables font it hmples, qu'en connoiiant par un coup d'épreuve
la diflance à laquelleun mortier pointé à t degrés, a chaffé
une bombe avec une charge déterminée, on peut, d'un feut

coup d'œii, trouver l'angle fous lequel il doit être pointé,
pour chaiîër avec la même charge une femblable bombe à
une difiancedoi~iée;avantageimmensepour les Bombardiers,
que M. de Bélidor a délivrés pour jamais du calcul & du
tâtonnement. li a joint à cet ouvrage le détail des dirférens
défautsqui peuventfe glifferdanslapratiquedu jet desbombes,
& une feconde partie qui contient la composition des feux
d'artifice qui font en ufage à la guerre, & de ceux qu'on
emploie dans les réjouiuances.Le mérite de cet ouvrage njt
fi univei-fellemeiltreconnu, qu'il fut imprimé par ordre du
Roi, & envoyé à toutes les écolesd'Artillerie, pour fervir de

régie à cette partie du fervicedans laquelleM. de Bélidor eft

par ce moyen devenu en quelque fone iégiuateur.
Un homme d'un efprit auffrdroit, & dont le zèle pour le

fervice du Roi s'étoit fait connoîtreen tant d'occafions, n'étoit

pas feulementpropre à calculerlaportéedesbombes; M. d'An-

gerviiiiers,alors Minifire de la guerre, le chargeaen i/~ à
d'une commiffion fecrète, dans laquelle il devoit, félon les
ordres de la Cour, concerter fesdémarchesavec M. le comte
de Beiie-iile, depuis Duc, Pair, & Maréchal de France. Ce

Seigneur fut fi fatisfait de l'intelligenceavec laquelleM. de
Bélidor s'acquittade cette miffion, qu'ilprit pour lui, non-
fëuiement la plus grande eftime, mais encore la confiancela

plus parfaite& ia plus fincèreamitié, defqueuesil n'a cène de
lui donner des preuvesjusqu'à fa mort.

En I/3/, parut ia première partie de fon Architecture

hydraulique il favoit de quelle importance il étoit pour ie
bien du fervice, d'inttruire des vraisprincipesde cette fciencé,
non-ieulementles Ingénieurs,maismême tousceuxquipeuvent
être chargésde conduire, d'élever, de ménager les eaux, de

confh-uiredes bâtimens, des fortificationsmaritimes,desports
de mer, des digues, des écluses,de former des canaux de
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dire, des eaux pour fertilifer des cantons que la iccherene

rendoit inutiles, ou d'en deflécherd'autresque les inondations

rendoient impraticables.
Ces principesavoientété jufque-iàrépandusdansune innnité

d'ouvrages mais il falloit favoirqu'ils y étoient, & lesy aller

chercher M. de Bélidor a pris Surlui tout lé travail de cette

recherche; il les a raflemblésen un corpsdont touteslesparties
s'éclairent &. fe fortifient mutuellement. On voit dans cet

ouvrage, combien de circonstances fbuvent très-dimciies à

prévoir, peuventdérangerconfidérab!ementl'effetqu'on attend

des projets &des machinesde cetteefpèceles mieux imagines;
la théorie y et):toujours fubordonnée à la pratique, & l'Al-

gèbre n'y paroît que pour le befbin, & jamaispour fomen-

tation ii donne par-tout des exemples tirés des ouvragesles

plus connus en ce genre & lorsqu'il n'a pu en rencontrer

dans le royaume, ii n'a épargné ni dépendeni voyagespour
en trouver dans les paysétrangers; ii a même pounél'attention

jusqu'à donner une hiûoire abrégée de la manière dont les

Anciens coniiruilbient leurs ports, & du progrès que cette

partie de l'Architeélure hydraulique a ~aitjusqu'à nos jours;
enfin il termine cet ouvrage par l'applicationde fes principes
à la conitruction des ponts & des canaux, & aux defiéche-

mens des terreins inondés. La Secondepartie de cet ouvrage

parut en t o & la troHtèmeen ï ? & toutes trois

furent égalementbien reçuesdu Public.

Tous cestravaux, capablesieuisd'occuperun homme même

affez laborieux, ne prenoient cependant rien fur le fervice

qu'il devoit à la Fère; il s'en acquittoit comme s'il n'eût eu

aucuneautre occupation bien plus, il faifoitdes expériences
fur les effets de la poudre dans les mines, qui fervirent de

bafe à la belle théorie qu'il en a donnée, &Lde laquellenous

auronsbien-tôt occasionde parler.
Il en taitoit auHi fur la charge la plus avantageusequ'on

puine donner aux piècesd'Artillerie, pour leur faire produire
ie plus grand effetpoHtbie.II femble, au premier coup d'oeii,
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qu'il ne puiiïë y avoir de queflion ~ur ce fujet, & que plus
la charge que peut porter une pièce eft forte, plus aufli !a

portée du boulet doit être grande.On fe tromperoitcependant

beaucoup en fuivantce principe, en apparencefi naturel le

boulet n'eit chanéque par lapartiede lapoudrequi s'enflamme
avant qu'il foit forti de fa pièce; tout ce qui brûle au dehors,
ou qui fort ians fe brûier, n'influe ni fur fa force ni fur fa
vîteffe. Il y a donc, s'il m'eu: permis d'employer cette ex-

preuion, un ~M~H//Kde poudre, au-delàduquel tout ce qu'on
emploie eft en pure perte, & c'étoit ce /?M.v/m//wque cher-

choit M. de Bélidor. H crut pouvoir conclure de fes expé-
riences, qu'en fuivant la pratique ordinaire & confignéedans
les écrits de tous ceux qui ont travailléfur cette matière, on
brûioit inutilementprès de la moitié de la poudre qu'on em-

ployoit mais cettedécouverte, qui ne méritoit que deséloges,
quand même elle n'auroit pu avoir lieu qu'en certains cas, lui
fut conte~ée, &: lui attira la plus terrible tempête qu'il ait

efluyée de fa vie les chofesfurent poufféesfi loin qu'on lui
ôta la piace de Profeffeur à la Fère, qu'on lui voyoit remplir
avec tant de fuccès depuis fi long-temps.

A tout cela M. de Béiidor n'oppofa que la patience & la

modération & obligé par fes protecteurs de répondre aux

éçrits qui avoient été publiéscontre lui, il le fit d'une manière

qui peut Servirà jamais de modèle à tous ceux qui auroient
le malheur de fe trouver dans les mêmes circonflances.

Aum-tôt qu'on fut informé de ce qui lui étoit arrivé, il

reçut d'un grandnombre de Puiffancesétrangèreslesinvitations
les plus preffantes, & les promeffesles plus capablesde l'en-

gager à paner à leur fervice; mais il ÔLoittrop ridèie à ïbn
Roi & trop attaché à fa patrie pour s'y laifferaiter-;& fûr
de Ion innocence, il iaina le temps à la vérité de diffiper les

nuages, & de reparoîtreavec tout fon éciat.
Ce temps même ne fut pas fort iong dès i 7~2. M. de

Beiie-ine lui fit quitter le corps de l'Artillerie, pour paffer,
comme Capitaine réformé, à ia fuite de Metz; il fervit en

qualité d'Aide-de-camptous M. de Ségur, Lieutenantgénérai,
en
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en Bavière& en Bohème, & il y fut fait prifonnier de guerre

avec la gamifon de Lintz. Sa prifon ne fut pas de longue

durée; car ayant été échangéau bout de deux mois, il fervit

encore avec la même qualité d'Aide de camp en Bavière,

tous les ordres de M. le duc d'Harcourt; ce fut à peu près

dans ce temps que le Roi lui accordale grade de Lieutenant-

colonel, & le fit Chevalier de l'Ordre de S.' Louis.

ti fit les deux campagnesde 17~ & de 1/6, fous les

ordres de S. A. S. M.grle prince de Conti la première fut

en Italie, & ton habileté le mit à portée d'y rendre un Service

trop confidérablepour être pane fousH!ence.

Le châteaude Démont eft fitué fur un roc placéau milieu

de la vaHéede Sture le roi de Sardaigne, qui connoiffoit

l'importancede ce poûe, n'avoit rien négugé pour le mettre

en état de faire .une vigoureuserénftance il avoit dépensé

plusde neuf millionspour i'environtierde trois enceintesqu'il
falloit aHiégerlesunesaprèslesautres, & qui communiquoieUt
entrettes par des voûtes profondément tailléesdans le roc;

le tout étoit garni de fouterrains fervant de magaUns., de

caves, de citernes, de puits, & la place regorgeoit de mu-

nitions de toute efpèce.
M. le princede Conti ayant emporté cette redoutablefor-

tereffevers la fin de la campagne, & voulant fe conferver

une entrée en Piémont pour la campagnefuivante, ré&!utde

détruire ce château, qu'il auroit été très dirnciie de garder

pendant l'hiver; mais en y procédant à l'ordinaire, il auroit

fat!u au moins fix mois pour en rafër toutes les fortifications.

M. de Béiidor o& imaginerde le démoMren fix heures en

profitant de toutes les voûtes & de tous les fouterrains pour

s'en fervir comme de fourneaux, il n'en falloit plus qu'un

petit nombre pour raire fautertoutes les fortifications;il pro-

posa ce projet au Prince, qui l'agréa,& y fit travaillerdès le

moment avec la dernière vivacité tout étant prépa'-é, on

chargeatousiesfourneauxde Ceptcentsmilliersde poudrequ'on
avoit trouvée dans laplace; & tout cequ'on vouloit conferver

d'Artillerie &. d'autres effets, en ayant été enlevé t'armée
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mit en marche, & peu aprèson entendit fauter, avecun fracas

em-oyabie,.non-feulement le châteauavec toutesfes fortinca-

tions, mais encore le rocher qui le foutenoit, & cela prefqu'à
la vue de t'arméeennemie, qui n'enétoit guèrequ'à une lieue,
& qui dut en entendre ie bruit & en reffeiitirl'ébranlement.
On peut juger de i importancede ce Service,par la dimcuité

qu'on auroit trouvée à faire la démolition lente & pénible de
cette place, en pré&nced'une armée qui avoit l'intérêt ie plus
vif à s'y oppofér.

L'année fuivante,M. le prince de Conti prit le commande-
ment de i'armée de Flandre, &: forma le nége de Charleroi.
Cette place étoit en état de faire une longue réfinance, & on
avoit lieu de craindrequ'elle ne fût fecourue~M. de Béiidor
forma le projet d'employer, s'il m'eu permis de parier ainfr,
les mines de Démont, pour accéiérer ta redditioji de Char-

ieroi il (utqu'un Curé desenvironsde iaplacey avoitprefque
toute fa famille, il lia commerceavec lui pendantles premiers
jours du uége; & lorsqu'ilcrut avoir anez acquisfa confiance,.
il lui dit, en grand fecret, d'engager fesparens à fortir de la

ville, parce que M. le prince de Conti fe préparoit à y faire
ia même opération qu'à Dcmont, en profitant des houlières

ou carrièresde charbon de terre, qui vont efiectivement fous

Knepartie de la ville, pour la faire fauter. Malgré le fecret

inviolable, promis par ie Curé, & fur lequel M. de Bélidor
ne comptoit pas, la nouvelle ne tarda à (è répandre dans

Charleroi, qu'autant de temps qu'il en fallutpour l'y fairepar-
venir, & l'alarmey fut d'autantplus vive quele Prince, avec

iequei M. de Bciidoravoit concerté ce ftratagème,le féconda

merveiiieufement, en ~aifantmarcher vers l'embouchuredes
houiières quantité de chariots couverts, qui firent croire aux
habitans qu'on y menoit dé;à ia poudre dont on vouloit,les

charger ils en furent fi e~-ayés qu'ils contraignirentle Gou-
verneur à capitulerbeaucoupplus tôt qu'il ne i'auroit fait, &
dans ie temps que i'armée ennemie, qui venoit les fecourir
étoit fur ie point d'arriver.

Ce fervicefut récompenfëdu brevetde Colonel,qu'il reçut
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le 3 Novembre 174.7, & il Serviten cette qualité fousies
ordres de M. ie maréchalde Beite-inela campagneSuivante.

La paix qui fuivit cette dernière campagne, rendit M. de
Bélidor a lui-même, ou plutôt à fon cabinet; car au milieu
même des occupationsles plus tumultueuses,il ne fe perdoit
jamais de vue, & confërvoit toujours fon amette naturelle il

profita de ce ioiur pour mettre ta dernièremain à fon Archi-
tecture hydraulique, dont les deux dernièresparties parurent,
comme nousl'avonsdit, l'une en ï 7 o, & l'autreen 1753.

II ëtoit depuis long-tempsCorrespondant de l'Académie,
cette Compagnie i'e(timoit beaucoup, &-defiroitautant de fe

l'acquérir que lui d'y être admis mais fon état ne lui per-
mettoit de penferqu'à une place d'Anocié-Libre, &:il îaiioit
attendre qu'une de celles de cette espèce, qui font en petit
nombre, vînt à vaquer; i'occauon fe préfëntaà la fin, & il
fut admis en cette qualitéparmi nous le 3 Mars 17~6.

Hdonna prefqu'auffi-tôtà l'Académie tout ledétaildu globe
de comprenton principe inconten.abiementprouvé par fes

expériences,& furlequeleu:appuyéetoutefathéoriedes mines.
On étoit communément persuadéque, dès l'Infant qu'une

mine avoit pris feu, elle fondoit, pour ainfi dire, le terrain,

pour n'agir que Suivantla ligne de moindre réufhnce & de
ce principe, on conciuoitqu'une trop grande chargedans une

mine, rendoit l'entonnoirprefquecylindrique, & que l'effort
de la poudre s'exerçoitpretqu'entièrementverse cie!.

Les expériencesde M. de Bélidoront faitvon~videmment

que l'effort de la poudre s'exerce en tout fensdans l'étendue
d'une îphère qu'il nomme ~/3~ <-&<ro/7~o/ dont le four-
neau eïï: à peu près !e centre, & dont le i-ayonen:déterminé,
non par la ligne de moindre renonce, mais par la quantité
de poudre dont la mine eft chargée, & qu'enfin plusla charge
cit grande, plus l'entonnoireu: évafé.

De-ià il tire un moyen facile de s'ouvrir une entrée dans
les contre-minesdes places, en faifant jouer quelques four-

neaux dans leur voifmage, & de fe préparer, en les raient

fauter, des tranchéescommodes qui étabiinënt, prefque fans
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aucun rifque. langeant Au- ia crête du chemin couvât,t
épargnantpar cet ingénieux moyen l'opérationla plus meur.
tneredeshéges.

Li
Ce travailétoit !a bafedun ouvrageplus étenduqui! avoit

compo~ <uria guerre foutermine,& il eu facilede juger parce que nous venons de dire, combien cet ouvragedoit con-
tenir de nouveautésintérenanies: il s'efr trouvé complet à fa

mort; mais-le Minière a jugé à propos de ne le point faire
imprimer, & de ie réserveruniquement pour le fervicedn
Roi. Cette ch-eonihncene difpenfenullementJePublicfrançoisde ia reeonnoMancequ'il en doit à M. de Béiidor ion ouvragene fervirapas moins à la gloire & aLtbien de la Nation, ques'il avoit été pubtié.

Le titre d'Académicien, que M. de Béiidor avoit acquisen 17~6, rut comme ie prélude de plufieursautresdEgnités
plus conndérabiesdont ii fut revêtu en trcs-peude temps; il
fut nommé en

i~~g, Inspecteur de i'Arfëna!de Paris; &
dans le courantde 17 ii rutiaitfucceffivementBrigadierdesarméesdu Roi, & InfpecteurgénéraldesMineursde France.

Ces po~es & les appointemensqui yétolentattachés,jointsaux penuons dont il jouiiîbit déjà, lui procurèrentune e~èce
dopu!~K-e: nous di&ns une efpèce, car on conçoit bien quecette opulenceétoit celle d'un Philosophe; i! fongea aunj-tôt
à en faire ie plus digne ufage.ï! avoit conservépour M. de
~omcbourg & pour toute famille, l'attachement ie plusitnce~e& fà plus vive reconnoiffance;il voulut fairepartagera M. de

Fornébourg, pour laquelleil avoit eu de tout tempslà
plus tendre emme, unefortune qu'il devoit en grandepartie à
iagénéroutéde fon père; il lui proposade renener par un ma-
nageies liens de leurancienneamitié, & ifi'époufaen 1750.Les travauxcontinuelsde M. de Béiidoravoientextrême-
mentuié fon tempérament;il avoiteu même quelquesattaques
d'apoplexie, ddqueUesil s'étoit heureufementtiré, mais quifavoietit beaucoupan~ibli; i! voulut, mafgré les inûances de
fon épouîe& de fesamis, faireen 17 o i unvoyageà Verdun,
comme

l'exigeoit fa place d'Inspecteur des Mineurs il u&
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même de Supercheriepour les tromper & pour partir à leur

in(u. Son voyage ne fut pas de longuedurée; on ie ramena

à Paris prefque mourant il ne vécut en effet que trois jours

après <onarrivée, & mourut le 8 Septembre y 6 i, âge de

foixante-troisou Soixante-quatreans.La même piétéqui l'avoit

accompagnétoutefavie, couronnafesderniersmomens.1}étoit

detaille moyenne & affezbien fait; faphyfionomieannonçoit
au premier coup d'œit la douceur de foncaractère; conver-

fation étoit amusante,& il répandott fur tout ce qui en étoic

l'objet, la netteté & la junene de fon efprit fa manière de

raconter étoit naïve, & peignoit exactement ce qu'il vouloit

représenter. Rien n'égaloitfon attachementpour fes amis fe

p!us grand plaifir qu'ils lui puffent procurer, étoit l'occauon

de leur rendrefervice; il ia fainnbitavecavidité, & n'épargnoit
rien pour réunir à ce qu'il entreprenoit en leur faveur.

Hn'étoit pas même toujours néceflaired'être de fes amis

pour éprouver la bonté de fon cœur, &: nous pourrions citer

ptuiieurs traits de fa gcnéronté, qu'il vaut mieux laifïër à ia

reconnoinance de ceux qui les ont éprouvés; il portoit cette

vertu jusqu'aupoint d'acheter à tes frais le congé de plufieurs
fbidats, dès qu'il leur trouvoit des difpofitions à l'étude des

Sciencesmilitaires; il les innruifoit lui-même, &: fe croyoit
bien payé de la dépenfequ'il avoit faite & de la peine qu'il
s'étoit donnée, quand il pouvoit réurUrà donner des hommes

à iEtat. Sa conduite & fes mœurs ont toujours été irrépro-
chables jamaisil n'a donné dans aucun écart, ni en d'autre

paffion que celle de l'étude & fi une vie employée toute

entière à fervir ion Roi & fa patrie, mérite l'eflime &: les

éloges du Public, nous ofons affurer que jamaispersonnen'y
a eu plus de droit que M. de Béiidor.

Sa place d'Arfbcié-Librea été remplie par M. de VaHière,

Lieutenantgénéra!des armées du Roi, Directeur généralde

i'Artiiierie & du Génie, Gouverneur de Bergues-faint-Vinox,
& Honoraire de l'AcadémieRoyale de Marine.




